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son immense fortune. La solitude, l'éloignomoent de ce quar-
tier lui plaisaient et lui permottaient on 'mmo temps d'être A
po•tée dos classes laborieuses et pauvres, parmi lesquelles il
répandait ses bienfaits et ses aumônes mystérieuses.

Bastien le côndisit à sont cabinet de travail.
- Maitre, lu; dit-'il, vous allez vous coucher, je présume?...
- Pas encore, mon bon Bastien, j'ai quelques lettres il

écrire, repond't Armand en s'assoyant devant son bureau, mon
ouvre avant tout.

- Maitre. maitre' murmura le vieillard avec un accent tout
paternel, vous vous tuerez à ce jeu-là..

- Dieu est bon, répondit Armand, et je t'assure qu'il me
conservera fort et robuste longtemps.

En ce moment on frappa doucement à la porte.
- Entrez, dit Io jeune ho.ame, surpris d'une visité à cette

heure indue.
Un inconnu, qu'on pouvait prendrq à la mise pour un con-

missionnaire dr. coin de rue, se montra sur le seuil, introduit
par un valet de chambre.

Monsieur le comte de Kergiz ? demanda-t-il.
- C'est 1r oi, répondit Arman.

Le commissionnaire salua d'un air gaucho, et tendit à
Armni:d une lettre dont celui-ci brisa aussitôt le cachet.
L'écriture lui en était inconnue ; il courut à la signature et lut
un nom.

KERMOR

Pas plus que l'écriture, ce nom n'éveilla le moindre souve-
nir chez Armand.

- Lisons ! se dit-il.
Et il lut-;

• : Monsieur le comte,

Vous êtes un grand et généreux cSur. Vous consacrez
une fortune immense à faire le bien, et c'est un homme dont la
conscience est bourrelée de remords, et qui sent approcher
l'heure suprême qui s'adresse àvous. Les médecins nie donnent
six heures à vivre; accourez, j'ai une noble et sainte mission
à vous confier Vous seul pouvez la remplir. "

Armand regarda le commissiounaie avec attention, et lui
dit :

d'autrefois, et il s'êaleva enfin une portière qui donna passage
à un jet de clarté.

Armand se trouva alors dans une chambre à cuncher stylo
rococo. Un lit à colonettes dorées, avec un baldaquin d'où slé-
chappaient les plis d'une étoPie de soie à grands ramages et pas-
sée dle nuance était au milieu, le chevet adossé au mur, et. dans
ce lit, M. do Kcrgaz aperçut un petit vieillhrd sec, maigre, au
frontjanni, dépour a de cheveux, et dont les yeux brillaient
d'un feu étrange.

Il salua Armand de la main et lui montra un siège au che-
vet <le son lit.

Puis il fit un signe au valet introducteur, qui se retira dis-
crètement et forma la porte derrière lui.

Armand rorrdait Pi réelleiment cet homme, dont l'oil êtirn-
celait, était si près de la mort.

- Monsi'ur, dit le vieillard, qui devina les réflexions de sun
visiteur,j'ai l'apparence d'un homme qui est loin encore de sa
fin prochaine. Il n'en est rien, cependant; mon médecin, qui
est un habile homme, m'a annoncé qu'un vaisseau se romprait
dans nia poitrer à huit heures du matin environ, et qu'à neuf
j'aurai cessé de vivre.

- Mons'eur, dit Armand, la médecine se trompe...
. - Ob I dit le vieillard, mon médecin est un homme infailli-

ble. Mais ce n'est pont de cela qu'il sagit monsieur.
Armand continuait à regarder le vieillard.
- M.nsie:ir, poursuivit-il,je suis le baron Kermor de Ker-

marouët, etje vais mo"rir le dernier de mi race, aux yeux du
monde du moins; car, moi, j'ai le pressentinit rf secret qu'un
être 2o mon sang, hom -ne ou femme, existe en ce mionde. Je
ne laisse derrière moi ni prents, ni amis, et nul neme pleurera,
car il y a vingt ans que je n'ai pas franchi le seuil de monhôtel.
A mon heure dernière, monsieur, je me suis bmu en songeant
que personne, si c3 n'est ce vieux valet que vous avez vu et qui
est mea unique compagnon depuis quinze r nuées, que personne,
dis-je, ne me fernierait les y ux, et cue ma fortune s'en irait à
l'Etat, faute d'héritiers. Or, mo-sieur, reprit le vieillard après
s'être arrêt6 un moment pour reprendre haleine, car sa v ix
était souvent entrecoupée par une toux sèche et sifflante, j'ai
une fortune immense, preaque incalculable, et l'origine de cet-
te fortune est aussi biz- rre que le châtiment, que Dieu m'a in-
fligé pour la faute de nia vie, est terrible.

-Comment vous nommez-vous? Armand écoutait avec un étonnement croissant.
Colar, répondit-il. JE'dneure dans l'hôtel de M. Kermor "Ecoutez, pursuivitM. de Kormaroitj'a' lapparence d'un

et le suisse m'a chargé de vous apporter cette lettre. vieillard septuagénaire, ctj'a à peine cinquan-trois ans.
Et Colar prit un air niais qui lui seyait à ravir et dissimnu- Fil 1824, j'étais n petit sous-lieutenant (e hussards, coni-

lait parfaitement le lieutenant du capitaine Williams. ie un gentilhomme breton que j'étais et n'ayant d'autre avenir
- Où demeure la personne qui ,ous envoie ?
- Rue SaMt-Louis-en l'le, répondit Colar. - p- Ru Saýt-Lois-e Pâl, réondi Colr. "MNon iégiment, qui était le deuxième hiussards, était cani-
- Les chovaux, ordonna Armand. tonné à Barcelone.
Vingt minutes après, la voiture du comte de Kergaz fran- "Moi j'allais passerià Paris un congé de six mois, et je

chissait la porte co. 'ùòre d'un vieil hôtel d >nt la construction m'étais mison a-ote en compagnie do deux autres officiers
remontait aux.premi tres annéesidu règne de Louis XIV, et qui comme moi on congé.
avait dû être bilti par un fermier des gabeiles. Cet hôtel avait I*Nous voyagions à cheval, à petites journées, couchant
l'aspect lugubre etmorne des demeures abandonnées; l'herbe tn t dzns une ville, tantôt dan une bourgade ou un village,
poussait verte et drue entre les pavés de la cour, et comme quelquefois dans une -nburge isolée sur le b
Paube commençait blanchir la cime des toits, Armand put "A trente-deux kilomètrcs de Toulu;.c. zt prsque au pied
remarquer des croisées hermétiquement closes du premier et, des Pyrénées, la nui nous surprit à la porte d'une méchante hé-
du second étage, derrière lesquelles n'apparaissait aucune toîlerle,
lumière. au milie d'un oite au et Pes e élé.

Un vieux valet sans.livrée, et dont le costume était aussi ce soislà pe orintire pou e aes, aitavoir
délabré que l'extérieur de lhôtel, avait ouvert la porte cochère d'un muletier espagnol, étaient arrivées une heure avant mous,
et dit à Armand * et s'étaient décidées pass2r la imit dans lauberge.

-- Monsieur le comte veut-il avoir la bonté de me suivre "De ces deux famines, l'une était vieille et ridée, l'autre
- Allez i étaitunebellejeune fille de vi.ýgt aus. Elles revenaient d'un

Le valet. armé d'uniflambeau, fit gravir au visiteur, les petit vallon dls Pyrénées, sur lafontière espagnole, où les mé
huit marches vermoulues d'un perron à deux rampes, et 'iii decins avaient envoyé la vieille dame prendre les eaux;
troduisit dans un vaste vestibule d'apparence aussi sombre que "Notre unif.)rmc leur avait inspiré -ctte admiration qu'ont
les dehors de Phôtel ; puis il lui fit traverser plusieurs salles les femmes pour l'uniforin du soldat. Brefje plus à lajeune
aux meubles d'titi autre .ge, disposés em enfilade, selon la mod et un iaprès, elle devint ja fensne, Pendant quelques mois


